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I. Introduction et Historique 

L'examen de centaines d'exemplaires de Tropiclonotus natvix , 
provenant de Bologne (Italie), nous a révélé une extraordinaire 
richesse en parasites sur laquelle nous avons insisté dans un 
mémoire précédent (Guyénot et Naville, 1922 . On rencontre, 
en effet, d'une façon presque constante, dans ces Reptiles, une 
larve de Cestode, Plerocercoidespancerii Polonio, parasite sous 
la peau, dans les muscles, dans le péritoine, au moins quatre 
espèces de Trématodes, habitant dans le poumon ( Distomum 
naja Rud. , le tube digestif Encyclometra bolognensis Baer ; 
Teloi'chis ercolanii Mont.), ou enkystés dans le péritoine ( Tetra - 
cotyle colubri v. Linst.), de nombreux Nématodes dont une 
fllaire de très grande taille, des Acanthocéphales enkystés, 
deux Coccidies ( Eimeria cytis-felleae Debais et Eimeria tro- 
pidonoti , Guyénot, Naville et Ponse 1922, a y , un Diplozoaire 
(Octomitus intestinalis Prow. Naville 1923 , enfin des Micros- 
poridies Glugéidés) se présentant dans six conditions diffé¬ 
rentes. 

Une première forme, à grandes spores, que nous désignons 
provisoirement sous le nom de Glugea encyclometrae n. sp., se 
rencontre dans les tissus d'un Trématode, Encyclometra bolo¬ 
gnensis Baer, parasite dans l'estomac de la Couleuvre (Guyénot 
et Naville 1920). 

L T ne deuxième forme, également à grandes spores, et tout à 
fait semblable à la précédente, parasite un autre Trématode, 
Telorchis ercolanii Mont, localisé dans l'intestin du Reptile. 

Une troisième forme, ayant par contre de très petites spores, 
se développe dans les tissus d'une larve de Cestode, Plerocer- 
coides pancerii Polonio, parasite elle-même des tissus de la 
Couleuvre. Nous désignons ce Sporozoaire sous le nom de Glu¬ 
gea ghigii 1 n. sp. (Guyénot, Naville et Ponse, 1922. b.). 

1 Nous dédions celte Glugea à M. le Prof. Ghigi de Bologne, en lui expri¬ 
mant notre gratitude pour l accueil aimable qu’il a réservé à l’un de nous, lors 
d un voyage à Bologne, subventionné par la bourse Plantamour-Prévost, et 
destiné à une étude sur place des conditions biologiques des Tropidonotus 
natrix de ce pays. 
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Une quatrième forme, à spores également très petites et 
rigoureusement comparables à la précédente, parasite certains 
individus de Telorchis ercolanii Mont, espèce qui. nous l’avons 
vu, est également parasitée par une Microsporidie à grandes 
spores. 

La comparaison de ce que nous avons pu voir du cycle évo¬ 
lutif de ces Miscrosporidies, celle de la structure de leurs 
spores, et surtout l’étude biométrique des dimensions des 
spores nous ont convaincus que, malgré la dissemblance des 
hôtes, ces quatre formes se ramènent en réalité à deux espèces 
seulement : Glugeci encyclometrae , n. sp., à grandes spores, 
parasite d’ Encyclometrci bolognensis Baer et Telorchis ercolanii 
Mont, d’une part: Glugea ghigii n. sp., parasite de Plerocer - 
coides pancerii Polonio et de Telorchis ercolanii Mont, d’autre 
part. 

Or, il se trouve que l'hote vertébré de tous ces parasites, 
Tropidonotus natri.r , est lui-même parasité dans ses tissus par 
deux Microsporidies qui représentent les 5 me et 6 me formes. 

La cinquième a été décrite précédemment (Guyéxot et Na- 
ville, 1922; et peut être rapportée avec certitude à Glugea dani - 
lewskyi L. Pfr. Cette Glugea , qui forme des kystes intramuscu¬ 
laires et intraconjonctifs, et dont nous avons suivi en détail le 
cycle évolutif, est pratiquement indiscernable de G. encyclome¬ 
trae n. sp., parasite de Trématodes de la Couleuvre. Toute une 
série d’observations tendent à faire penser que ces deux Glugea 
appartiennent en réalité à la même espèce, qui serait transmise 
au Reptile par un de ses Trématodes parasites : toutefois, si 
vraisemblable que nous paraisse cette interprétation, elle n’a 
pas encore pu recevoir une confirmation expérimentale directe. 

La sixième forme, plus rare, se développe dans des kystes 
formés de cellules conjonctives de la Couleuvre. Elle est iden¬ 
tique par tous ses caractères à Glugea ghigii n. sp. et nous 
avons pu suivre toutes les étapes du passage de ce Sporozoaire 
aux tissus du Reptile, à partir des Plérocercoïdes infectés. 
Il n’y a sur ce point aucun doute. 

Nous sommes donc arrivés à cette conclusion, que les six for- 
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mes de Glugea rencontrées se ramènent vraisemblablement à 
deux espèces seulement et que celles-ci sont transmises à l’hôte 
vertébré, dans un cas par un Trématode, dans l’autre par une 
larve de Bothriocéphalidé. Cette interprétation nous paraît 
d’autant plus intéressante qu’elle évoque la possibilité d’une 
infestation des hôtes par leurs Helminthes parasites, non seu¬ 
lement pour des Microsporidies, mais peut-être aussi pour 
d’autres Protozoaires parasites. On peut, en effet, se demander 
si, dans bien des cas, les Helminthes ne joueraient pas le rôle 
de réservoirs de virus et d’agents de transmission. 

Nous espérons, d’autre part, que notre travail attirera l’atten¬ 
tion des chercheurs sur les parasites des Plathelminthes et 
même des Némathelminthes, qui n’ont encore été jusqu’à pré¬ 
sent que fort peu étudiés. 

En ce qui concerne les Microsporidies parasites des Pla- 
todes, une des plus anciennes observations est sans doute celle 
de R. Moxiez (1879) qui signala la présence fréquente, dans les 
Taenia expansa , de Psorospermies très voisines des corpuscules 
de la pébrine et répandues en quantité prodigieuse à travers 
tous les tissus de l’hôte. Le même auteur rencontra le même 
parasite dans un Taenia clenticulata, qui vivait d’ailleurs en 
compagnie de plusieurs T. expansa , bourrés eux-mêmes de 
Microsporidies. Cette Microsporidie, que Momez (1887) décrivit 
sous le nom de Nosema helminthoram , présente des spores de 
5 u sur 2,5 u, souvent encore groupées en masses sporigènes 
(pansporoblastes). Le parasite peut non seulement remplir les 
mailles des tissus, mais pénétrer dans l’intérieur des ovules, 
dont il n’empêche pas l’évolution, et c’est ainsi, selon l’auteur, 
qu’il passe à de nouveaux hôtes. Cette Nosema paraît identique 
au parasite N Ascaris mystax ou du moins très voisine. 

Une Microsporidie parasite de Trématodes a été signalée par 
A. G i a h u (1897) ; il s’agit de petits Trématodes, eux-mêmes 
parasites de Lamellibranches (Donax trunculus , diverses Tel - 
lina j, dont quelques-uns, inertes, d’aspect opaque, se montrent 
bourrés de spores de Glugéidés qui en remplissent tout le 
parenchyme. Ces spores, étudiées par Légeu (1897 , mesurent 
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5 u sur 2,5 u. La plupart sont libres clans le parenchyme, cepen¬ 
dant certaines sont encore réunies, en nombre variable, à l'in¬ 
térieur de pansporoblastes. Ce caractère fit rapporter ce para¬ 
site au genre Pleistophora (au sens de Thélohan). Le même 
Sporozoaire a été étudié à nouveau par IL Dollfus 1912 . Le 
Trématode parasité est^ en réalité, une méta-cercaire de Gym- 
nophallus somateriae Levinsen v. strigatus Lebour. Comme 
ses prédécesseurs, cet auteur n’a examiné que des Trématodes 
déjà bourrés de spores ; il n'a pas retrouvé les pansporoblastes 
décrits par Léger et, pour cette raison, rapporte le parasite au 
genre Nosemci (au sens de Perez; sous le nom de Nosemci legeri. 
Ce que nous avons pu observer nous-mêmes, aussi bien dans 
les Glugea de la Couleuvre que dans celles de ses Trématodes 
parasites, nous porte à n'accorder que peu d’importance au 
caractère distinctif invoqué par Dollfus. Nous avons vu, en 
effet, qu’un même parasite peut évoluer, suivant les circons¬ 
tances, soit en formant des pansporoblastes typiques, soit par 
sporoblastes indépendants, aboutissant à autant de spores iso¬ 
lées. De plus, avec l’âge, les pansporoblastes se rompent très 
fréquemment, surtout lorsque le parasite se développe dans un 
parenchyme dont le contenu est soumis à un brassage continu, 
à chaque mouvement de l’hôte. Aussi n’est-il pas étonnant que 
Dollfus n’ait vu que des sporoblastes ou des spores isolées et 
n’ait pas retrouvé les masses pansporoblastiques décrites par 
Léger. 

Une Microsporidie a été également signalée en 1908, par Lutz 
et Splendore, comme parasite de Distomum linguatula qui a, 
lui-même, pour hôte Bufo mcirinus. 

En 1920 nous avons attiré l'attention sur la Microsporidie 
parasite du Trématode, alors indéterminé, habitant l’estomac 
de la Couleuvre Guyénot et Naville, 1920;, et, en 1922, nous 
avons signalé la présence d’une autre Microsporidie, parasite 
d'une larve de Bothriocéphalidé, parasite elle-même de la Cou¬ 
leuvre (Guyénot, Naville et Ponse 1922, b). Dollfus (1923) a 
signalé que les œufs et monda décrits par T. Southwell et 
Bai ni Prashad dans une larve scolex d’un Tétraphyllidé, Ilisha 
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parthenogenetica , sont probablement des pansporoblastes d’un 
Sporozoaire indéterminé. 

Nous rapprocherons de ces quelques observations la décou¬ 
verte par Caullery et Chappelier (1906) d'une Haplosporidie, 
Anurosporidium pelseneri , parasite dans des sporocystes de 
Trématodes, eux-mêmes parasites de Doncix trunculus. Diverses 
considérations ont conduit les auteurs à la conclusion que l’in¬ 
festation avait du être faite ou être déjà réalisée dans le mira¬ 
cidium. D’autre part, ils n’ont jamais vu le parasite s’étendre 
aux tissus du Mollusque. 


I. Glugea encyclometrae n. sp. (= danilewskyi L. Pfr. ?) parasite 
d’Encyclometra bolognensis Baer et Telorchis ercolanii Mont. 

Nous décrirons d’abord les hôtes de cette Microsporidie dont 
l’un est une forme nouvelle qui n’a été décrite que tout récem¬ 
ment par Baer (1924). 

1° Description cVEncyclometra bolognensis Baer. Ce parasite 
est extrêmement fréquent dans les Couleuvres de la région de 
Bologne : sur 89 Couleuvres, par exemple, 16 seulement en 
étaient indemnes. Ce Trématode se rencontre, solidement fixé 
à la muqueuse de l’estomac, surtout au niveau du pylore et 
souvent en grand nombre 1 (fig. 1). Les dimensions varient 
beaucoup avec l’âge des sujets, la longueur étant en moyenne 
de 5 à 6 millimètres. La ventouse ventrale est plus grande que 
la ventouse orale. Le tube digestif présente un œsophage court 
et deux cæcums non ramifiés, qui s’étendent jusqu’à l’extrémité 
postérieure du corps. L’ovaire, à peu près sphérique, est situé 
immédiatement en arrière de la ventouse ventrale. Les deux 
glandes vitellogènes sont formées d’ampoules isolées, localisées 
sur les côtés, dans la région médiane et postérieure du corps, 
en dehors des cæcums digestifs, ou en partie à leur niveau. 
Les deux testicules, de forme sphérique ou ovoïde, se trouvent 
dans la moitié postérieure du corps, à peu près à égale distance 


Vingt-cinq parasites on plus dans une même Couleuvre. 


glugea 


81 


de la ventouse ventrale et de l’extrémité postérieure. La poche 
du cirrhe est allongée, située en avant de la ventouse ventrale, 



Fig. 1. 

Encyclomelra bolognensis Baer, Trématode parasite dans l estomae 
de la Couleuvre (X 31). 
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et renferme une vésicale séminale bien visible lorsqu’elle est 
remplie de sperme. L’utérus, flexueux et replié sur lui-même, 

renferme à maturité 
de nombreux œufs, 
mesurant environ 90 u 
de long (fig. 2). 

En 1922, nous men¬ 
tionnâmes. dans un 
travail préliminaire, 
l'existence de ce Tré- 
matode en indiquant 
qu’il nous avait été 
impossible de le rapporter à aucune espèce connue. A la suite 
de la publication de ce travail, M. R. Dolufus nous écrivit pour 
nous demander de lui en envoyer quelques exemplaires et, le 
17juillet 1922, ce spécialiste nous écrivait : «Cette espèce ne 
parait pas différer de celle décrite et figurée par N.-E. Timo¬ 
theev 1 sous le nom de Distomum sp. n° 1, fixé solidement à la 
paroi de l’estomac de Tropiclonotus natrix des environs de 
Kharkow... II s’agit d’une espèce appartenant à la famille des 
Lepodermatidae (Odhxer 1910) et très voisine de celles qui sont 
placées dans le genre Lepoderma Looss = Plagiorchis Liihe, 
mais j’hésite à la réunir au genre Lepoderma (= Plagiorchis , 
et je préférerais la prendre pour type d’un nouveau genre 
Paraplagiorchis. J’adopterai donc provisoirement le nom de 
Paraplagiorchis timotheevi pour le Distomum sp. de Timotheev, 
retrouvé par vous dans le même hôte des environs de Bologne». 

N’étant pas spécialistes en matière de Trématodes. nous 
nous apprêtions à décrire ce parasite sous le nom proposé par 
notre aimable correspondant, lorsqu’au cours de la rédaction de 
ce mémoire, nous reçûmes un travail de J.-C. Baer (1924\ 
effectué au laboratoire de notre collègue, le Professeur Fuhr- 
manx de Neuchâtel, dont nous avions transmis l’adresse à notre 



Fig. 2 

Œufs d EncYclometra bolognensis Baer 
(à droite) mesurant 90 y de long et œufs 
de Telorchis ercolanii Mont, (à gauche) 
mesurant 35 u (x95). 


1 Timotheev, N. E. Travaux de la Société des naturalistes de 1 Université de 
Kharkow. Tome 34. 1899-1900, p. 151-153, pl. 1, fig. 1. 
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fournisseur de Couleuvres. Ce travail décrit précisément le 
Trématode de l’estomac des Couleuvres de Bologne et l’auteur 
le considère, lui aussi, comme appartenant à un genre nouveau 
de Lepoclermatidae et lui donne le nom d’ Odhnerici bolognensis 
Baer. L’auteur ne paraît pas avoir eu connaissance du travail 
de Timotheev (1900) ni de notre note de 1920 qui signalait la 
présence de ce Trématode nouveau. Toutefois, comme Timo¬ 
theev n’avait pas proposé de désignation spécifique pour ce 
parasite, nous pensons que le nom spécifique proposé par Baer 
doit être adopté. Une communication verbale de M. Baer nous 
a appris que le nom générique Odhnerici , déjà utilisé, avait été 
remplacé par celui de Encyclometra Baylis et Cannon 1924]. 
Nous désignerons donc ce parasite sous le nom d’ Encyclometra 
bolognensis Baer. 

2° Description de Telorchis ercolanii Mont. Notre attention a 
été attirée, vers la fin de nos recherches, par un autre Tréma¬ 
tode qui habite fréquemment l’intestin terminal des Couleuvres 
et qui, lui aussi, renferme fréquemment des spores de Micros- 
poridies. M. R. DoLLFUs,à qui nous l’avions également adressé, 
fa déterminé comme Telorchis ercolanii Monticelli 1893. 

Ce Trématode (fig. 3), plus petit que le précédent (2 à 3 mil¬ 
limètres', est caractérisé par l’existence d’épines dans la partie 
antérieure du corps, un œsophage long, deux cæcums intesti¬ 
naux, s’étendant jusqu’à l’extrémité postérieure, une ventouse 
ventrale petite, un ovaire médian et surtout par la situation 
tout à fait postérieure des deux testicules. L'utérus, replié sur 
lui-même, renferme des œufs petits, ayant environ 35 p de lon¬ 
gueur fig. 2). Les vitellogènes occupent les flancs de ranimai, 
mais seulement dans sa partie moyenne. Ce parasite est certai¬ 
nement identique à Distomum ercolanii , trouvé en 1893 par 
Moxticelli dans l’intestin de Tropiclonotus viperinus et figuré 
par lui. C’est sans doute le même parasite qu’ERCOLAM 1 1880) 

1 Monticelli, en citant le travail cI'Ercolani, indique comme référence 
bibliographique : Mém. Acad. Sc. Inst. Bologne 1880. Tome 3, pl. 2. C’est en 
réalité dans un autre travail: ibid., Tome 2, pl. 3, fîg. 2 à 5, qu’EncOLANi a figuré 
et décrit ce parasite. 
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avait également observé dans l’intestin de T. natrix et figuré, 
mais qu’il a rapporté, de façon erronée, à Dislomum signcitum 
Duj. 

3° Glugea encyclometrae n. sp. parasite clés deux Trêmatodes 
précédents . 

Nous ferons d’abord une remarque sur l’allure générale du 
parasitisme dans les Trêmatodes de la Couleuvre. Contraire¬ 
ment au cas des métacercaires du Donax , où les individus para¬ 
sités sont inertes, bourrés de spores au point de présenter un 
aspect blanc opaque, les EncycLometra bolognensis et Telorchis 
ercolanii , renfermant des Microsporidies, ne se laissent distin¬ 
guer en rien des individus indemnes. Tous sont également 
mobiles et translucides. Cela tient à ce que ce Sporozoaire, s’il 
peut, comme nous le verrons, parasiter les tissus les plus 
divers des Trêmatodes, n’acquiert jamais un développement tel 
qu’il puisse entraîner la castration des hôtes ou la destruction 
des divers organes. Dans aucun cas, le Trématode parasité n’est 
envahi au point d’être réduit à une sorte de sac rempli de spo¬ 
res, comme c’est le cas habituel pour Gyninopliallus somci- 
tericie . Le parasite est en somme très bien supporté et les hôtes 
infestés sont parfaitement capables de continuer à vivre et de se 
reproduire. 

Les Trêmatodes de l’estomac, EncycLometra bolognensis, sont 
parasités avec une extrême fréquence, et nous avons eu de la 
peine à trouver, pour faire certaines comparaisons indispen¬ 
sables, des individus indemnes. Les Telorchis ercolanii parais¬ 
sent plus rarement parasités, mais nous n’avons pas d’observa¬ 
tions suffisamment nombreuses pour être affirmatifs sur ce 
point. 

a) Schizogonie . Les formes correspondant à la période végé¬ 
tative du parasite sont extrêmement rares, ce qui est dû sans 
doute à ce qu’elles doivent se rencontrer surtout dans les très 
jeunes Trêmatodes (Cercaires probablement), antérieurement à 
leur fixation dans le tube digestif de la Couleuvre. Cependant, 
dans un frottis d’un jeune Encyclometra bolognensis imma¬ 
ture, nous avons observé, colorées au panchrôme de Laverais, 
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quelques belles figures de Schizogonie. Tantôt il s’agit de 
petites amibes uninuclées (PI. 2, fig. 3), tantôt d’amibes à deux 
noyaux (Pl. 2, fig. 4 et 5), ou encore de formes plus grandes à 
quatre noyaux (Pl. 2, fig. 6). Dans tous ces stades, le parasite 
présente un protoplasma bien colorable, 
des noyaux irréguliers, étoilés, volumi¬ 
neux, se teignant au beau rouge par le 
panchrôme. 

b) Sporogonie. — Nous n’avons rien 
rencontré de semblable à ce que nous 
avions décrit, chez Glugeci danilewskyi , 
comme représentant vraisemblablement 
des stades de gamètogenèse, précédant 
la sporogonie. Ceci ne saurait d’ailleurs 
nous surprendre, car, dans toutes nos 
préparations, la sporogenèse était trop 
avancée pour que l’on put espérer rencon¬ 
trer des stades aussi jeunes. D’autre part, 
même chez Glugeci danilewskyi., où nous 
avons cependant examiné des centaines 
de kystes, ce n’est que dans trois cas 
que nous avons rencontré les figures en 
question. Il doit donc s’agir de stades incon¬ 
stants, rares, et en tous cas fugaces, 
passant facilement inaperçus. 

Dans une note récente, sur une Micros- 
poridie parasite de Pieris brassicae , Pail- 
lot (1924) déclare n’avoir rien observé de 
comparable à notre gamètogenèse. Il indi¬ 
que et figure un stade de l’évolution des 
sporoblastes binucléés où ceux-ci prennent 
une disposition incurvée et allongée qui 
rappelle, dit-il, les microgamètes de 
Guyénot et Naville. Nous profitons de l’oc¬ 
casion pour insister sur la différence entre ces aspects de spo¬ 
roblastes, que nous avons aussi rencontrés parfois, et les carac- 


Fig. 3. 

T. ercolanii Mont., Tré- 
matode parasite dans 
l intestin de la Cou¬ 
leuvre (X 31). 
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tères des lbrmes que nous avons interprétées comme microga¬ 
mètes. Ceux-ci ont non seulement une forme arquée, mais sont 
falciformes, minces, effilés aux deux extrémités ; leurs dimen¬ 
sions sont inférieures à celles des sporoblastes ; leur noyau sur¬ 
tout est incomparablement plus petit. Nous considérons qu’il 
n’y a aucune assimilation à faire entre les sporoblastes et les 
petits éléments fusiformes que nous avons considérés comme 
représentant vraisemblablement des gamètes. Les phénomènes 
de sexualité, s’ils existent, sont d’ailleurs inconstants et si les 
gamètes s’observent dans révolution de certains kystes intra¬ 
musculaires à spores macronucléées, on ne rencontre jamais 
rien de semblable lorsque la même Microsporidie présente, 
dans les kystes conjonctifs, une évolution aboutissant au type 
de spores micronucléées. 

Ceci dit. l’allure générale de la sporogenèse, dans l’intérieur 
des Trématodes, se présente suivant deux modalités différentes, 
réalisées côte à côte. 

Lorsque le parasite se développe dans des espaces libres 
(cavité des canaux excréteurs, certaines mailles du parenchyme 
ou dans la cuticule, il se présente sous la forme de panspo- 
roblastes typiques, renfermant un nombre variable de sporo¬ 
blastes à contours nets, puis de spores. A vrai dire, nous 
n’avons jamais rencontré de stades jeunes de division multi¬ 
ple, tels que ceux qui seraient représentés par une masse cyto¬ 
plasmique indivise, renfermant de nombreux noyaux. Les pan- 
sporoblastes sont plutôt des amas de sporoblastes nettement 
délimités, polyédriques par pression réciproque, mais il est 
indéniable que ceux-ci sont enfermés dans une enveloppe pan- 
sporoblastique commune, visible sur les coupes PL 2, fig. 1. A.; 
et surtout sur les frottis. Toutefois, nous tenons à insister sur 
ce lait que ces stades, dont la constatation aune certaine impor¬ 
tance systématique, se rencontrent rarement, ce qui est du à la 
fragilité de l’enveloppe commune et à sa rupture précoce. 

Dans la plupart des cas, surtout lorsque le parasite évolue 
dans l’intérieur de cellules de l’hôte (grandes cellules conjonc¬ 
tives du parenchyme, cellules intestinales, cellules vitellogè- 



<;lu<;kà 


<S 7 


nés, ovocytes) la sporogenèse est caractérisée par une disso¬ 
ciation précoce des sporoblastes, qui, après quelques divisions, 
donnent naissance à des spores isolées (PI. 2, fig. 7y Cette dou¬ 
ble évolution est tout à fait comparable à ce que nous avons 
constaté précédemment dans notre étude de Glugea danilewskyi 
(1922). Lorsque ce parasite de la Couleuvre évolue dans des 
kystes développés à l’intérieur des fibres musculaires, la spo¬ 
rogenèse se fait dans une vaste poche, occupée précédemment 
par les phases schizogoniques du parasite, et aboutit à des 
pansporoblastes typiques. Lorsque la Microsporidie se déve¬ 
loppe à l’intérieur des cellules conjonctives, formant par leur 
réunion des amas kystiques, le parasite évolue sous forme de 
sporoblastes indépendants, aboutissant à des spores isolées 
dans des vacuoles de la cellule hôte. Cependant, même dans 
ce cas, dès que la fonte des cellules centrales a donné nais¬ 
sance à une cavité occupant l'intérieur du kyste, on voit ré¬ 
apparaître, dans cet espace libre, des pansporoblastes. 

Cette observation, rapprochée de celle que nous venons de 
rapporter relative au parasite du Trématode, montre combien 
l’allure générale de la sporogonie dépend des circonstances du 
développement. La présence ou l’absence de pansporoblastes 
nous apparaît ainsi comme un caractère n’ayant qu’une valeur 
secondaire et nous pensons, avec de nombreux auteurs, que 
c’est surtout la connaissance de la structure des spores qui 
permettra d’établir une classification rationnelle des Microspo- 
ridies. 

La dissociation des sporoblastes, et par suite des spores, 
s’observe fréquemment aussi dans les mailles du parenchyme 
des Trématodes, bien que l’on rencontre parfois, comme nous 
l’avons indiqué plus haut, de véritables pansporoblates PL 2, 
fig. 1. A). Cette dissociation ne saurait étonner lorsque l’on 
songe que le liquide occupant ces mailles est en circulation 
continuelle et que son contenu se trouve constamment brassé 
et déplacé à chaque mouvement de contraction ou d’élongation 
du Trématode. Ce n’est donc que tout à fait accidentellement 
que l’évolution suivant le type pansporoblastique se trouve res- 
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pectée. Cette action des tissus de Idiote sur la sporogenèse du 
parasite se trouve encore clairement indiquée par la dispo¬ 
sition en files que prennent souvent les sporoblastes, lorsqu’ils 
se développent entre les fibres musculaires des ventouses ou 
entre les fibres de la couche musculaire sous-cutanée (PI. 2 r 
fig. 2. E). On observe alors des files de spores et de sporo¬ 
blastes, dont quelques-uns encore en voie de division (PL 2, 
fig. 2. D . Il est évident que, dans son mode général d’évo¬ 
lution, le parasite se trouve soumis à un véritable modelage 
par les conditions topographiques que représente la disposition 
des tissus de l’hote. 

On rencontre, semble-t-il, deux types d’éléments ayant la 
valeur de sporoblastes, sans qu’il nous soit possible de préciser 
exactement leurs relations génétiques. Dans les coupes colorées 
à l’hématoxyline ferrique, les uns ont un protoplasma vacuo- 
laire très peu colorable (PL 2, fig. 2. E). Leur noyau se présente 
soit sous la forme d’une vacuole renfermant des grains chroma¬ 
tiques, soit comme un simple amas de granules disposées en 
croix, en Y, etc. Ces sporoblastes clairs, parfois encore grou¬ 
pés en petits amas de trois ou quatre éléments, sont identiques 
aux sporoblastes qui entrent dans la constitution des panspo- 
roblastes (PL 2, fig. t A). Ils paraissent représenter des élé¬ 
ments dissociés d’un pansporoblaste et encore en voie de mul¬ 
tiplication. 

D’autres sporoblastes ont un protoplasme plus coloré, plus 
granuleux (PL 2, fig. 1. B). D’abord arrondis ou polyédriques 
par pression réciproque, ils paraissent passer à des formes 
ovoïdes, rappelant l’aspect et la dimension des futures spores 
(PL 2, fig. 8). 

Dans les frottis colorés au panchrôme de Laveran, on observe 
des sporoblastes à très gros noyaux (PL 2, fig. 11), identiques 
aux sporoblastes macronucléés de G. danilewskyi. Comme dans 
ce dernier parasite, ces formes se relient à des stades dans 
lesquels le noyau diminue de masse, s’incurve, avant de deve¬ 
nir à peu près invisible dans les spores définitivement cons¬ 
tituées. 
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La spore ne résulte pas d’une transformation intégrale du 
sporoblaste. Il est visible que cette dernière s’organise à l’inté¬ 
rieur du sporoblaste, la paroi de celui-ci lui formant une pre¬ 
mière enveloppe externe, indépendante de la coque proprement 
dite de la spore (PL 2, fig. 1. A). 

Nous avons d’ailleurs observé le meme phénomène chez 
G . danilewskyi , et, comme nous ne l’avons pas suffisamment 
indiqué dans notre précédent mémoire, nous donnerons ici 
quelques détails complémentaires. Dans les frottis colorés au 
panchrome, on observe d’abord une coque pansporoblastique T 
peu colorable (mais très visible sur les frottis colorés à l’héma- 
toxyline ferrique, où les coques pansporoblastiques, pleines ou 
vides, sont extrêmement nettes), puis chacune des spores enfer¬ 
mées dans un pansporoblaste présente une teinte violette, due 
à une enveloppe externe (reliquat de chaque sporoblaste). Parmi 
les spores libres, quelques-unes ont encore la teinte violette et 
sont, par suite, toujours à l’intérieur de l’enveloppe sporoblas- 
tique ; la plupart n’ont plus cette teinte violette et sont des 
spores nues, sorties de la coque externe sporoblastique. Enfin, 
on rencontre un grand nombre de coques violettes, vides et 
éclatées, qui représentent les enveloppes sporoblastiques 
externes d’où les spores sont sorties. 

c) Spores. — Examinées sur le vivant, les spores qui mesu¬ 
rent en moyenne de 3 p à 3,5 u de longueur, sont de forme 
ovoïde, d’aspect réfringent ; elles paraissent contenir une 
vacuole claire à chaque extrémité, et une bande transver¬ 
sale moins transparente. Cet aspect est tout à fait conforme à 
celui des spores de G. clanilewskyi . Elles renferment une cap¬ 
sule polaire, dont nous avons pu faire sortir le filament en les 
traitant par de l'acide chlorhydrique à 5 °/oo. La sortie du filament 
est extrêmement rapide ; celui-ci mesure de 50 à 70 u de longueur. 

d) Localisation du parasite. — C’est à l’intérieur des mailles 
du parenchyme que Pon rencontre le plus souvent le parasite à 
l’état de spores, de sporoblastes, plus rarement de pansporo- 
blastes (PL 3, fig. 15). Certains amas renferment un nombre 
considérable de spores, parfois une centaine (fig. 4, S). 
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La Microsporidie se développe fréquemment aussi dans l’in¬ 
térieur de grosses cellules du parenchyme, à noyaux 
volumineux (Fig. 4, C.). On y rencontre des sporoblastes (sp). 



Fig. 'i. 

Coupe à travers Encyclometra bolognensis Baer, parasitée par Guglea encyclometrae 
sp. n.: /, cellules de la muqueuse intestinale; C, grande cellule conjonctive 
du parenchyme; sp, sporoblastes; X, spores (Xl»'10). 
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isolés ou en voie de division, et des spores, généralement réu¬ 
nies en petits amas dans des vacuoles de la cellule hôte. 

Les cellules épithéliales du tube digestif (Fig. 4, l, 
sont parasitées de la même manière (PL 2, fig. 7). On y ren¬ 
contre des sporoblastes isolés 
(Fig. 4, 7, sp.) et de petits groupes 
de spores. Souvent les vacuoles 
renfermant ces spores s’ou¬ 
vrent à la surface et les spores 
tombent dans la cavité des 


cæcums digestifs. Parfois le 


parasite évolue dans la paroi des 
canaux excréteurs et même 
à l’intérieur de ceux-ci (Fig. 5). 

On y rencontre alors des pans- 
poroblastes renfermant, suivant 
leur degré de maturité, des sporo¬ 
blastes ou des spores. Le même 
aspect de pansporoblaste s’ob¬ 
serve aussi dans la cuticule 
même du Trématode, à l’inté¬ 
rieur d’une cavité sphérique qui 
finit par s’ouvrir et par vider 
son contenu à l’extérieur. 

Ces trois dernières localisa¬ 
tions présentent un intérêt parti¬ 
culier, parce qu’elles indiquent 
les voies (reflux du contenu de 
l’intestin, évacuation des canaux 
excréteurs) par lesquelles les 
spores, développées dans un 
individu, peuvent être déversées 
au-dehors, c’est-à-dire dans les cavités stomacale ou intestinale 
de la Couleuvre. Nous reviendrons sur l’importance de cette 
constatation. 

Le parasite se rencontre aussi dans les glandes génitales, 
Rev. Suisse de Zool. T. 31. 1924. 7 



Fig. 5. 

Coupe à travers un canal excré¬ 
teur d 'Encyclometra bolognen- 
sis Baer, montrant, dans sa 
lumière, un groupe de sporo¬ 
blastes {sp) et un paquet de 
spores ( 5 ) (X 1400). 
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très fréquemment dans les cellules vitellogènes, quelque¬ 
fois dans les cellules formant la paroi de la vésicule sémi¬ 
nale ou dans l’intérieur de celle-ci; dans quelques cas, nous 
l’avons vu évoluer directement dans l’ovaire, à l’intérieur des 
ovocytes, sans que ceux-ci paraissent pour autant frappés de 
dégénérescence Fig. 6). Ces dernières localisations — spécia- 
cialement dans les ovocytes et les cellules vitellogènes — 

tendent à faire penser 
à la possibilité d’une 
transmission héréditaire 
du Sporozoaire par con¬ 
tamination directe de 
l’œuf ou des cellules 
vitellogènes. Toutefois, 
nous ne pouvons étayer 
cette hypothèse par 
aucune constatation di¬ 
recte. Nous n’avons pas 
réussi à constater la 
présence de spores dans 
les œufs, mais cette 
recherche est rendue 
très difficile par l’opacité 
des sphères de vitellus, 
et nous n’avons pas fait, 
d’ailleurs, de recherches 
systématiques sur ce 
point. 

4) Comparaison entre 
G. encyclometrae et G. 
danilewskyi. — Tout ce 
([ue nous venons d’in¬ 
diquer, en ce qui concerne l’histoire de G. encyclometrae , 
s’applique aussi bien au parasite d ’Encyclometra bolognensis 
qu'à celui de Telorchis ercolanii. La Microsporidie présente, 
dans les deux botes, la même évolution, les mêmes localisa- 



Coupe à travers l’ovaire d Encyclometra bolo- 
gnensis Baer, montrant des spores de Glugea 
encyclometrae dans deux ovocytes (x 1 ^00). 
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lions, aboutit à des spores absolument identiques. Aussi n’avons- 
nous trouvé aucune raison — en dehors de la spécificité 
des parasites, qui est d’ailleurs loin d’être une règle absolue — 
qui permit de séparer la Glugea du Trématode de l’estomac 
de celle du Trématode de l'intestin. 

La comparaison entre Glugea encyclometrae . parasite de Tré¬ 
matode, et G. danilewskyi , parasite de la Couleuvre, paraîtra 
sans doute plus audacieuse, mais la ressemblance entre les deux 
espèces s’impose de plus en plus à notre esprit. Comme nous 
l'avons indiqué dans un précédent mémoire, nous avons été 
d’abord très frappés parla coexistence, à peu près absolue 1 , dans 
les mêmes Couleuvres, à la fois cV Encyclometra bolognensis 
dans l’estomac et de kystes de Glugea danilewskyi dans les 
muscles ou le tissu conjonctif. L’examen de centaines de Cou¬ 
leuvres ayant une autre origine n’a jamais montré ni kystes de 
Glugea clanilewskyi ni Encyclometra bolognensis. Les deux 
parasites ne paraissent pas se présenter l'un sans l’autre. 

D’autre part, l'évolution de Glugea encyclometrae , parasite de 
Trématodes, et celle de Glugea clanilewskyi sont calquées l’une 
sur l’autre dans les moindres détails : évolution suivant les cir¬ 
constances par pansporoblastes ou par sporoblastes isolés ; 
spores ayant la même forme, les mêmes dimensions, la même 
structure ; possibilité de faire sortir par le même traitement un 
filament qui présente, dans les deux cas, la même longueur. 

Enfin, le fait que les spores du Trématode peuvent, en raison 
de certaines de leurs localisations, sortir de leur hôte et être 
rejetées dans les cavités stomacale ou intestinale de la Cou¬ 
leuvre, permet de comprendre comment ces spores pourraient 
donner sur place des germes capables d’infester l’hôte vertébré. 


1 Sur 89 Couleuvres examinées avec soin, il y a coïncidence entre la présence 
d’ Encyclometra bolognensis et de kystes à Glugea danilewskyi dans 55 cas. Dans 
14 autres cas, les parasites faisaient simultanément défaut. En tout 69 coïnci¬ 
dences. Dans 16 cas, on note la présence de Trématodes sans kystes de G. dani- 
lewskyi , mais ceci peut être dù, comme nous l avons vérifié dans deux de ces 
cas, à ce que les Encyclometra bolognensis n’étaient pas parasités. Dans deux cas 
seulement, il fut observé des kystes de la Microsporidie de la Couleuvre, alors 
qu’il n’y avait pas de Trématodes de l’estomac. Mais, à cette époque, notre 
attention n’avait pas encore été attirée sur le rôle que Telorchis ercolanii peut 
également jouer dans l’infestation microsporidienne de son hôte. 
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Nous reconnaissons que, malgré la valeur de ces arguments, 
il faudrait, pour établir définitivement l’identité de G. demi - 
lewskyi et G. encyclometrae , apporter une preuve expérimentale 
directe. Nous avons cherché à infester des Couleuvres des 
environs de Genève (toujours indemnes de Microsporidiose) en 
leur faisant ingérer des Encyclometra bolognensis parasités. 
Malheureusement, tous nos essais ont été interrompus par la 
mort trop précoce des animaux en expérience. 

Etude biométrique des spores . — En attendant de pouvoir 
reprendre, avec une meilleure technique, ces expériences d’in¬ 
festation, nous avons cherché à comparer les trois formes en 
présence, en étudiant les dimensions des spores par la méthode 
biométrique. Nous n’avons peut-être pas donné à cette recher¬ 
che toute l’étendue que nécessiterait une étude génétique 
rigoureuse, mais nous désirions surtout y trouver une indica¬ 
tion. Nous avons dessiné à la chambre claire, dans des condi¬ 
tions rigoureusement identiques, 100 spores de G. danilewskyi 
(kystes intramusculaires), 100 spores de la même espèce (kystes 
intraconjonctifs), 100 spores de G . encyclometrae parasites dans 
Encyclometra bolognensis , et 100 spores de la même espèce, 
parasite dans Telorcliis ercolcmii. 

Les longueurs trouvées pour chaque spore ont été réparties 
entre les classes suivantes : 2 g à 2,5 g ; 2,5 g à 3 g. ; 3 g à 3,5 g. ; 
3,5 g à 4 g ; 4 uà 4,5 g.. Voici, dans un tableau, les fréquences 
observées pour chaque catégorie : 



2 u à 2,5 (i 

2.5 p à 3 jz 

3 p à 3,5 p 

3,5 g. à 4 p. 

4 p à 4 , 5 p 

G . dcinileivskyi 

(kystes intramuscu¬ 
laires). 

3 

27 

04 

G 


G . danilewskyi 

(kystes intraconjonc¬ 
tifs). 

1 

29 

56 

12 

i 

G. encyclometrae 

(dans Encyclometra 
bolognensis}. 


17 

60 

19 

4 

G. encyclometrae 

(dans Telorchis erco- 
lanii). 


H 

53 

27 

4 



































33 36 39 60 ê 6Z 
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La comparaison des chiffres, et surtout l’examen des gra¬ 
phiques (fig. 7), montre immédiatement que les quatre sortes 



Fig. 7. 

Courbes de variation de la longueur des spores de Glugea ghigii dans Plero- 
cercoides pancerii {a), Telorchis ercolanii {b), et Tropidonotus natrix (f) ; 
de Guglea damlewskyi (c) ; de Guglea encyclometrae dans Encyclometra 
bolognensis (*/) et Telorchis ercolanii ( e ). 
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de spores offrent exactement le même mode, la même courbe 
générale avec quelques variations dans les extrêmes, facilement 
explicables à la fois par l’insuffisance des chiffres et par les 
conditions différentes des milieux de développement. Les écarts 
entre G. danilexskyi et G. encyclomelrae ne sont pas plus 
grands que ceux que Ton observe entre les formes intramus¬ 
culaires et intraconjonctives de G . danilewskyi. 

Nous croyons que ces comparaisons biométriques peuvent 
apporter une certaine précision dans l’appréciation, par ailleurs 
si difficile, des espèces de Microsporidies voisines. Nous en 
verrons une autre application à propos de la deuxième espèce 
de Glugeidae , Glugea gliigii , pour laquelle nous avons la preuve 
certaine que le Sporozoaire du Cestode peut évoluer et sporuler 
dans les tissus de la Couleuvre. 


II. Glugea ghigii n.sp. parasite de Plerocercoïdes pancerii, Pol., 
Telorchis ercolanii Mont, et Tropidonotus natrix L. 

Nous décrirons d’abord sommairement la larve de Cestode 
qui est l’hôte le plus habituel de cette Microsporidie. 

5. Description de Plerocercoïdes pancerii Pol. On rencontre, 
avec une extrême fréquence (76 fois sur 89, par exemple) dans 
les Tropidonotus natrix de Bologne des larves plérocercoïdes 
d’un Bothriocéphalidé indéterminé, dont la phase adulte se 
trouve peut-être chez des Oiseaux, tels que les Ardéiformes, 
susceptibles de se nourrir de Reptiles. Ces larves se rencon¬ 
trent en très grand.nombre (jusqu’à 30 et plus dans un même 
hôte), enkystées dans les muscles, dans le péritoine et, avant 
tout, sous la peau de la région dorsale. Souvent leur présence 
est rendue visible extérieurement par les bosselures produites 
par les parasites sous-cutanés. Lorsqu’elles sont très jeunes 
PL 3, fig. 13), les larves sont renfermées isolément dans des 
poches kystiques, constituées par les tissus réactionnels de 
l’hôte. Les kystes plus volumineux contiennent non seulement 
des larves beaucoup plus grandes, mais souvent plusieurs lar- 
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ves 2 à 5, par exemple) dans une même enveloppe. On pourrait 
penser que cela résulte d’un enkystement simultané de plu¬ 
sieurs larves, comme cela se rencontre, avec une certaine fré¬ 
quence, pour les Trichines, par exemple. Cependant, lorsqu’on 
constate en même temps que les kystes jeunes, à larves petites, 
sont toujours peuplés d’un seul individu, on est naturellement 
amené à se demander si la multiplicité des plérocercoïdes, d’ail¬ 
leurs de tailles différentes, à l’intérieur des kystes âgés, ne 
résulterait pas d’une multiplication par scissiparité du parasite. 
Le cas serait, en somme, très comparable à ce qui a été décrit 
par Lima (1905 , à propos de larves très semblables, trouvées 
dans une tumeur inguinale chez une Japonaise. L’auteur a 
constaté que le parasite, qu’il a appelé Plerocercoicles=Sparga- 
num prolifer , pouvait se multiplier par scissiparité et même 
former des bourgeons latéraux 1 . Le plérocercoïde de la Cou¬ 
leuvre, que nous avons pu conserver plusieurs jours, dans 
l’eau acidulée, a d’ailleurs une très grande tendance à se 
briser en fragments qui restent en vie aussi longtemps que le 
fragment antérieur, pourvu du scolex. 

Les dimensions du parasite varient beaucoup avec l’âge, et 
naturellement aussi avec le degré d’extension ou de contrac¬ 
tion ; les plus jeunes formes ont quelques millimètres de long, 
les plus âgées 5 à 6 centimètres. A l’état d’extension complète, 
les plus grands parasites atteignent et dépassent 20 centimètres 
de longueur. La largeur est de i à 2 millimètres. Examiné sur 
le vivant, l’animal présente une série de contractions péristal¬ 
tiques qui donnent à l’ensemble un aspect irrégulièrement 
moniliforme. Il a de plus une grande tendance à former des 
nœuds très difficiles à défaire. Le corps présente une segmen¬ 
tation irrégulière et toute superficielle qui n’a aucun rapport 
avec la formation de véritables anneaux. 

La partie antérieure est facile à reconnaître, grâce à l’inten- 

1 O. Fuhrmanx (Rev. médic. Suisse romande, sept. 1923) a, de même, constaté 
la multiplication asexuée des plérocercoïdes de Dibothriocephalus latus injectés 
dans les sacs lymphatiques de Rana esculenta. Cette scissiparité permet de 
comprendre que les Brochets âgés, qui ne se nourisseut plus du plancton ren¬ 
fermant les Crustacés porteurs de larves procercoïdes, présentent cependant 
une richesse en plérocercoïdes beaucoup plus grande que les jeunes. 
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site des mouvements d'élongation et de rétraction dont elle est 
le siège. Ce scolex ne porte ni bothridies, ni crochets. Tantôt 
il s’allonge en doigt de gant (fîg. 8, C , tantôt il se rétracte, de 
telle manière qu'il se forme une sorte d’invagination antérieure 
médiane fig. S, B). Cette dépression rappelle un peu la ventouse 
des Cyathophyllus , mais n’est pas une dépression permanente 
et résulte seulement d'une très forte rétraction de la partie 
céphalique. 

Le corps se présente sur le vivant comme une masse homo¬ 
gène, granuleuse, semée de nombreux corpuscules calcaires, à 
structure concentrique. Sur les larves comprimées, on distingue 
les canaux excréteurs, surtout bien visibles dans les régions 
antérieure fig. 8, .4) et postérieure (fig. 9). Il paraît y avoir 



Fig. 8. 

Croquis sur le vivant de l’extrémité antérieure d e Plerocercoïdes paticerii en extension (C), 
en rétraction \fi). La ligure A montre le réseau des canaux excréteurs (x 32). 
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<|Lialre canaux longitudinaux principaux, réunis par de nom¬ 
breuses anastomoses, et se déversant en arrière dans une 
petite ampoule précédant le pôle excréteur terminal lig. 9, a . 
Dans aucun cas nous n’avons rencontré trace d’appareils géni¬ 
taux. Sur les coupes (PI. 3, fig. 14), le Ver présente une cuticule, 
doublée intérieurement d'une couche granuleuse et d’une assise 
musculaire. La masse du corps est formée d’un parenchyme, 
traversé par des fibres musculaires diversement orientés ; il 
renferme des concrétions calcaires et 
l’on y voit la coupe de nombreux ca¬ 
naux excréteurs. Il n’y a pas trace d'au¬ 
cun autre organe. L’étude macrosco¬ 
pique et microscopique montre que l’on 
a indiscutablement affaire à une larve 
plérocercoïde. 

De telles larves ont généralement été 
décrites autrefois sous le nom de Ligula. 

C’est ainsi que Cobbold (1856) a décrit, 
sous le nom de Ligula colubri blurneu - 
bachi , des larves de Cestodes, très 
semblables à celles que nous étudions, 
vivant sous la peau d’une Couleuvre 
des Indes. Diesing a appelé Ligula 
reptans une larve plérocercoïde rencon¬ 
trée dans les muscles et sous la peau 
de nombreux Ophidiens ( Bolhrops , 

Elaps , Leptophis , Pseudophis , Coluber , _ . u, ‘ 

Croquis sur le vivant de l ex- 

Spilotes , etc.). D’après 4e catalogue de trémité postérieure de Pie- 
von Linstow cette forme se rencon- ' ocerco \ des P«»cerii, an 

’ moment ou les canaux se 

trerait aussi chez des Amphibiens, des montrent dilatés par le li- 
, , r . p , quide qu’ils renferment ; a . 

Oiseaux, des Mammifères. C est sans ampoule excrétrice (x 32). 

doute un parasite de ce genre que 

Haswell J 890; a décrit chez ILijla aurea . Toutefois, il est peu 
vraisemblable que tant de parasites, rencontrés chez des hôtes 
aussi divers, appartiennent réellement à une seule espèce. 
Il est très difficile d’autre part — lorsqu’on n’en connait pas la 
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forme adulte — d’effectuer une détermination de ces larves 
plérocercoïdes. 

Une autre forme larvaire, décrite par Poloxio 1860 sous le 
nom de Ligulapancerii, nous intéresse plus directement, parce 
qu’elle a été trouvée par l’auteur sous la peau de Natrix ton - 
qucita Gessn. (= Tropidonotus natrix L.) des environs de 
Pavie. La même forme a été revue par Paroxa 1887) sous la 
peau de Tropidonotus viperinus de Cagliari. La larve décrite 
par Poloxio paraît identique à celle que nous avons rencontrée. 
Le seul caractère distinctif serait que Poloxio y aurait vu des 
œufs présentant une masse transparente entourée d’un cercle 
sombre. Paroxa rapporte, sans la confirmer, cette observation. 
La présence d’œufs dans ces formes larvaires, qui n’ont pas 
trace d’appareils génitaux, nous paraît d’ailleurs problématique, 
et il est très possible que Poloxio ait pris pour des œufs les 
grosses concrétions calcaires — à structure concentrique — 
dont le parenchyme du Cestode est bourré. En l’absence de 
caractères très précis, nous basant surtout sur la présence de 
Ligula pancerii chez Tropidonotus natrix et T. viperinus , nous 
assimilerons cette forme à notre larve et décrirons cette der¬ 
nière sous le nom de Plerocercoïdes pancerii Polonio. 

Paroi des kystes renfermant des Plerocercoïdes. — La paroi 
des jeunes kystes renfermant des Plérocercoïdes est constituée 
par deux couches dont l’extérieure, très mince, est formée de 
tissu conjonctif riche en fibres conjonctives et présentant des 
cellules aplaties à noyaux allongés. La couche interne Fig. 10, c). 
plus épaisse, est constituée par de grandes cellules, polyédri¬ 
ques par pression réciproque, ayant un noyau volumineux et 
un cytoplasme bourré de vacuoles représentant des inclusions 
graisseuses. Souvent cette couche forme des prolongements 
qui pénètrent entre les faisceaux de la couche externe et la dis¬ 
socient Fig. 10, cc.). 

Dans certains cas on rencontre, au milieu de la couche 
interne, des concrétions à structure concentrique, identiques à 
celles que l’on observe dans le parenchyme même du Cestode. 
Celte observation nous avait fait mous demander si cette couche 
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appartenait bien à l’hôte vertébré ou si elle ne pouvait pas pro¬ 
venir du Gestode lui-méme. Cependant, cette dernière interpré¬ 
tation est insoutenable. Meme en admettant que l’embi-von 
pénétrât dans les tissus, encore entouré de son embryophore, 



Fig. 10. 

Coupe à travers un kyste renfermant un Plerocercoïdes pancerii parasité par 
Guglea ghigii. p, Plerocercoïdes pancerii; ni; mue reufermant des spores ; 
c, tissu conjonctif parasité par la même Microsporodie ; ce, boyaux con¬ 
jonctifs dissociant l’assise conjonctive fibreuse externe et végétant dans 
les tissus voisins (ccc) (X 125). 
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on ne saurait admettre que cette enveloppe embryonnaire ait 
pu donner naissance à cette épaisse couche de tissu adipeux. 
D'ailleurs, les cellules, par leur taille, la dimension de leurs 
noyaux, sont identiques aux cellules conjonctives de la Couleu¬ 
vre qui forment les kystes intraconjonctifs à Glugea dani - 
lew’skyi. La présence dans ce lissu de concrétions calcaires — 
qui ne se rencontrent d’ailleurs que dans quelques cas — nous 
parait résulter des pertes de substance que le Cestode subit, 
soit lors de la scissiparité, soit lorsqu’une partie de son corps 
est bourrée de Microsporidies et se détache, comme nous le 
verrons plus loin. Les concrétions et les débris, ainsi libérés 
dans la paroi kystique, sont entraînés peu à peu, mécanique¬ 
ment, contre la couche conjonctive et peuvent même pénétrer 
à son intérieur. Le phénomène est particulièrement net lors¬ 
qu’il s'agit de Cestodes morts dès le début de leur développe¬ 
ment (souvent ces larves sont bourrées de Microbes qui sont 
sans doute la cause de la mort). On voit alors la paroi kystique 
telle que nous l'avons décrite PL 3, fig. 12) avec sa couche 
graisseuse renfermant des concrétions et, au centre, une masse 
dégénérée représentant ce qui reste de la larve plérocercoïde. 

Lorsqu’on s’adresse à des kystes plus âgés, renfermant des 
larves plus grandes, on constate que la couche interne de tissu 
adipeux a disparu presque entièrement; on en retrouve seule¬ 
ment quelques traces ça et là. 11 semble que le parasite s’ac¬ 
croisse, au moins en partie, aux dépens de la masse granulo- 
graisseuse résultant de la cytolyse des cellules de cette assise 
interne. La paroi kystique est alors réduite à la mince enve¬ 
loppe fibreuse externe (PL 3, fig. 14 . 

Migrations de Plerocercoides pancerii. — Il est non douteux 
que Plerocercoides pancerii peut sortir de sa loge et elfectuer 
des migrations à travers l’organisme et aller s’enkyster dans 
une autre région. Ces migrations sont souvent reconnaissables 
a l'examen microscopique ou sur les coupes, le ver entraînant, 
lors de son passage, une désorganisation et une réaction des 
tissus qui se traduisent par la formation de traînées irrégu¬ 
lières, réunissant des loges vides aux nouvelles régions habi- 
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tées par le Cestode. En étudiant Plerocercoïcles prolifer , Ijima 
< 1905; a constaté lexistence de semblables migrations. Cette 
faculté de traverser les tissus de Idiote est conservée à tout âge 
par les Plérocercoides. En voici la démonstration directe. 
Ayant introduit, au moyen d’une sonde placée jusque dans l'es¬ 
tomac, plusieurs Plerocercoïcles pancerii dans des Tropidonotus 
ncitrix des environs de Genève (toujours exempts de ce para¬ 
site), nous constatâmes, en autopsiant l’animal, quelques jours 
plus tard, que les Plérocercoïdes avaient traversé la paroi du 
tube digestif et se trouvaient maintenant dans le péritoine, 
dans les muscles dorsaux et même sous la peau. On conçoit le 
rôle que de semblables migrations peuvent jouer dans la dis¬ 
sémination de parasites, soit de la cavité intestinale (Coccidjes, 
Octomitus , Bactéries, etc.), soit du Cestode lui-même. 

6. Développement de Glugea ghigii dans Plerocercoïcles pan¬ 
cerii . — La plupart des Plerocercoïdes pancerii sont indemnes 
de Microsporidies. Par contre, quelques-uns se sont montrés 
renfermer dans leurs tissus, en masse considérable, de petites 
spores isolées ou, beaucoup plus rarement, groupées en pan- 
sporoblastes (fig. Il, ps.). Nous n’avons rien vu de la schizo¬ 
gonie du parasite et presque rien de sa sporogonie. Tout au 
plus, avons-nous rencontré, dans quelques cas, des sporo- 
blastes isolés et, plus rarement encore, de petits pansporo- 
blastes à nombreux noyaux en croissant, rappelant en plus 
petit les pansporoblastes micronuclées de Glugea dcinilewskyi. 
Dans toutes les larves parasitées que nous avons examinées, la 
sporogonie était pratiquement terminée ; les spores remplis¬ 
sent les mailles du parenchyme, les cellules de ce dernier, et 
forment sous la cuticule de véritables grappes (Fig. il) de spores 
orientées perpendiculairement à la surface (PI. 3, fig. 17). Elles 
pénètrent souvent dans la cuticule et, plus tard, celle-ci se détache 
généralement en formant une mue (Fig. 10 et 11, m) qui libère 
les spores dans la cavité du kyste. Les spores mesurent en moyenne 
2^à2u5. Elles se présentent avec l’aspect classique des spores 
de Glugéidés ; elles sont ovoïdes avec, en apparence, une vacuole 
à chaque extrémité et une bande transversale colorable. 
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Fig. Jl. 

Coupe à travers un Plerocercoïdes pancerii, parasité par Glugea ghigii; on 
voit les amas de spores dans le parenchyme et un pansporoblasle ps. 
Les spores (£2) pénètrent dans la cuticule; /«, mue renfermant des spores 
{Si). En haut, quelques cellules de la couche conjonctive interne du kyste, 
renfermant des spores et des pansporoblastes \a et ps) (x 1 490). 
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L'infestation est beaucoup plus étendue que dans le cas des 
Trématodes parasités par Glugea encyclometrae. Tout le paren¬ 
chyme périphérique, la cuticule, les cellules, sont littérale¬ 
ment bourrés de spores. Souvent les parties antérieures 
du ver sont encore à peu près indemnes, tandis que la partie 
postérieure est complètement envahie par le parasite. Cette 
portion remplie de spores est souvent abandonnée par le Ces- 
tode, qui peut alors émigrer, passer dans une région voisine, 
tandis que, dans la loge primitive, la partie parasitée ne tarde 
pas à dégénérer. On observe alors des kystes renfermant une 
bouillie formée de débris cellulaires, de concrétions calcaires 
et de spores, et qui sont reliés par un tissu réactionnel à une 
poche voisine renfermant la partie encore vivante du Cestode, 
mais déjà parasitée elle-même. 

7. Glugea ghigii , parasite de Telorchis ercolanii. — En exa¬ 
minant un certain nombre de Telorchis ercolanii , dans le but 
d'étudier le développement de Glugea encyclometrae , nous 
avons rencontré quelques individus renfermant des spores beau¬ 
coup plus petites, mesurant de 2 à 2,5 g. Ces spores, comme 
celles du Cestode, ont une tendance à envahir les parties péri¬ 
phériques du parenchyme et à traverser la cuticule dans laquelle 
elles se trouvent en abondance. Ça et là nous avons encore vu 
quelques pansporoblastes isolés. 

8. Glugea ghigiiparasite de Tropidonolus natrix. — En 
étudiant les kystes de la Microsporidie de la Couleuvre, 
Glugea danilewshyi , nous avons rencontré quelques kystes 
intraconjonctifs, dont les cellules étaient remplies de.spores 
nettement plus petites et qui sont restées longtemps pour nous 
assez énigmatiques. Chacun de ces kystes présente une enve¬ 
loppe conjonctive fibreuse, puis une masse centrale pleine, 
formée uniquement de grandes cellules vacuolaires, dans l’inté¬ 
rieur desquelles se trouvent des spores ovoïdes, mesurant de 
2 à 2.5 u, sans que nous ayons pu rencontrer aucun stade de 
schizogonie ni de sporogonie du parasite. 

9. Contamination des tissus de la Couleuvre par la Glugea 
du Cestode. — La nature de ces kystes à petites spores ne nous 
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est apparue qu’après que nous eûmes fait l’étude histologique 
de Cestodes parasités, fixés en place à l’intérieur même de 
leurs kystes. Le fait le plus remarquable est que les spores de 
Glugea ghigii se rencontrent non seulement dans les larves de 
Bothriocéphalidés, mais encore infectent, dans des proportions 
considérables, les cellules de la couche interne de la paroi kys¬ 
tique (fig. 10, c et ce,). Chaque cellule de cette couche renferme 
de nombreuses spores (fig. 11, si) identiques à celles du Ces- 
tode voisin, généralement isolées, parfois groupées encore en 
amas. Dans ces cellules, nous avons observé des sporoblastes 
et des pansporoblastes à noyaux en croissant (fig. 11, a), iden¬ 
tiques à ceux de Glugea ghigii. Ces stades de sporogenèse sont 
même beaucoup plus fréquents que dans le Cestode lui-même ; 
ils montrent que les spores résultent d’une véritable évolution 
à l’intérieur des cellules de l’hôte, c’est-à-dire de la Couleuvre. 
Le fait est si constant qu’on peut affirmer, sans doute possible, 
que les spores appartiennent à l’espèce qui parasite le Cestode 
et que celui-ci contamine ainsi directement les tissus du 
Reptile. 

Lorsque le Cestode abandonne son kyste primitif, et effectue 
ses migrations, son trajet est fréquemment jalonné, ainsi que 
nous l’avons indiqué, par une sorte de boyau formé de cellules 
adipeuses, identiques à celles de l’enveloppe interne des kystes, 
dans lesquelles le Ver, en passant, a essaimé ses Microsporidies. 
On voit sur la fig. 16 de la pi. 3 une illustration saisissante de ce 
phénomène de contamination. A l’intérieur d’une poche kys¬ 
tique, se trouve le parasite replié sur lui-même et sectionné 
plusieurs fois, dont une partie présente sous sa cuticule une 
zone foncée due à l’accumulation d’innombrables spores. La 
couche conjonctive interne du kyste, en partie détruite déjà, 
est envahie par les spores souvent assez denses pour lui com¬ 
muniquer une opacité considérable (surtout à droite). En hau 1, 
cette couche se trouve continue avec un boyau flexueux, dont 
deux portions seulement apparaissent sur la coupe (l’examen 
des coupes en série permet de constater la continuité de ces 
deux formations). Ces boyaux sont eux aussi formés de cellules 
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conjonctives semblables, dont les plus internes sont bourrées 
d’innombrables spores et déjà en voie de dissolution. 

Il semble bien aussi que la couche conjonctive interne para¬ 
sitée soit capable de proliférer et de végéter dans les tissus 
voisins, envoyant de divers côtés des expansions (fig. 10, cc) 
formées des mêmes cellules et renfermant les mêmes Micros- 
poridies. Ces sorles de boyaux végétants, alternativement grê¬ 
les et dilatés, suivant la résistance des tissus voisins, peuvent 
se trouver ensuite découpés en segments séparés, par le déve¬ 
loppement d’un tissu fibreux réactionnel. Ce sont les plus gros 
de ces segments qui ont précisément la composition des kystes 
intra-conjonctils à petites spores que nous avons décrits dans 
le paragraphe précédent. 

En résumé, si notre étude de Glugea ghigii est encore évi¬ 
demment insuffisante, en ce qui concerne le cycle évolutif du 
parasite, elle nous a permis de constater le fait, que nous 
croyons très important, du développement du Sporozoaire dans 
les tissus des Reptiles contaminés par les larves Plérocercoïdes. 
Le Cestode infeste les tissus de son hôte, soit au niveau de 
son kyste primitif, soit au cours de ses migrations, soit dans 
ses kystes ultérieurs. De plus, à partir de la paroi kystique 
interne, rayonnent des bourgeons végétatifs du tissu con¬ 
jonctif parasité, qui renferment eux-mêmes la même Micros- 
poridie. 

L’identité entre le parasite du Cestode et celui des cellules 
de la Couleuvre résulte avant tout des relations exclusives de 
continuité entre la larve plérocercoïde infectée et les tissus du 
Reptile parasités. Cette interprétation se trouve confirmée par 
la similitude absolue des quelques stades de sporogenèse (spo- 
roblastes, pansporoblastes) rencontrés à la fois dans le pléro¬ 
cercoïde, dans Telorchis ercolanii et dans les cellules de la 
Couleuvre. Enfin, nous avons eu recours, ici encore, à l’étude 
biométrique des spores qui nous a donné, en ce qui concerne 
leur longueur, les résultats suivants : 
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Glugea ghigii : 

1 p à 1,5 p 

l,5p à 2 p 

2pà 2,5p 

2,5p. à 3 p 

3 u à 3,5 p 

parasite de 

Plerocercoïdes pancerii 

0 

33 

59 

8 

0 

parasite de 
Telorchis ercolanii 

0 

21 

72 

7 

0 

des kystes de la 
Couleuvre 

0 

28 

62 

10 

0 


Il est évident que les trois catégories de spores présentent 
le meme mode, les mêmes fréquences relatives de chaque caté¬ 
gorie. Il suflit de jeter un coup d’œil sur la figure 7 pour voir 
la coïncidence remarquable des courbes et la différence très 
grande qui sépare ces spores de celles de Glugea encyclometrae 
( — G. danilewskyi ?). 


CONCLUSIONS. 


I Ency clonie tra bolognensis Baer, parasite de l’estomac de 
Tropidonotus natrix , et Telorchis ercolanii Mont., parasite de 
l intestin du même hôte, sont très fréquemment parasités par 
une Glugea, G . encyclometrae , dont les spores mesurent en 
moyenne 3 ^ a 3,5 y de longueur. 

II. Le parasite se développe non seulement dans le paren¬ 
chyme, mais aussi dans les cellules vitellogènes et dans l’ovaire 
^possibilité (Lune infestation héréditaire ?). Sa localisation fré¬ 
quente dans les cellules intestinales, les canaux excréteurs, 
la cuticule, indique par quelles voies les spores peuvent être 
rejetées dans l’intérieur du tube digestif de la Couleuvre. 

III. Glugea encyclometrae n. sp. évolue, suivant les circon¬ 
stances, soit par pansporoblastes typiques, soit sous forme de 
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sporoblastes isolés, ce qui montre la valeur très relative de ce 
caraclère en systématique. 

IV. La coexistence entre la présence des Trématodes de l’es¬ 
tomac parasités par G. encyclometrae et celle de kystes de Glu¬ 
gea dctnilewskyi dans les tissus de la Couleuvre, l’évolution 
parallèle des deux Sporozoaires, la structure identique de leurs 
spores, les résultats superposables de l’étude biométrique des 
spores des deux formes, tendent — en l’absence d’une démons¬ 
tration expérimentale directe — à les faire considérer provi¬ 
soirement comme appartenant à une seule et même espèce. 
Dans cette hypothèse, les Trématodes parasites joueraient le 
rôle d’agents de transmission. 

V. Plerocercoïdes pancerii Pol., larve de Bothriocéphalidé, 
parasite dans les tissus des mêmes Couleuvres, peut être infesté 
par Glugea ghigii , à spores petites, mesurant 2 u à 2,5 p de 
long. Cette même Microsporidie peut également se rencontrer, 
avec les mêmes caractères différentiels, dans certains exem¬ 
plaires de Telorchis ercolanii. 

VI. Dans les kystes renfermant la larve plérocercoïde, la 
paroi constituée par de grandes cellules conjonctives de l’hôte, 
est régulièrement contaminée par la Glugea du Cestode. Le 
Sporozoaire se développe à l’intérieur des cellules de la Cou¬ 
leuvre, y présente une sporogenèse très nette, aboutissant à 
des spores identiques, d’après leur aspect et leurs dimensions 
étudiées biométriquement, à celles que l’on rencontre dans les 
tissus de Plerocercoïdes pancerii et de Telorchis ercolanii. 

VIL Cette contamination s’étend aux tissus que les larves 
parasitées traversent au cours de leurs migrations. De plus, le 
tissu conjonctif parasité a une tendance à proliférer et à essai¬ 
mer à distance des groupes de cellules elles-mêmes parasitées. 
Ainsi prennent naissance dans la Couleuvre de véritables kystes 
conjonctifs à Glugea ghigii. 
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Le fait — vraisemblable pour G . encyclometrae . certain pour 
G. ghigii — que les tissus d’un Vertébré peuvent être conta¬ 
minés par des Microsporidies apportées par des Trématodes ou 
des Cestodes parasites, nous paraît avoir une certaine impor¬ 
tance. Il est possible que les Némathelminthes jouent, dans 
certaines circonstances, un rôle analogue. Lutz et Splexdore 
(1908) ont précisément signalé la présence d’une Nosema dans 
un Ascaris mystax et R. Momez (1879) rappelle qu 'Echino- 
rliynchus proteus renferme souvent des Psorospermies. Le 
Sporozoaire a même été figuré, en 1788, par O.-F. Müller, 
dans sa « Zoologica Danica», mais le naturaliste danois n’en a 
pas soupçonné la nature. 

R. Kudo et Hetheringtox (1922) ont découvert une Micros¬ 
poridie, Tlielohania renifonnis qui vit en parasite dans les cel¬ 
lules intestinales de Protospirura mûris, Nématode parasite 
dans l’estomac de la Souris. Ascaris mystax du chat serait para¬ 
sité non seulement par une Microsporidie, mais aussi par un 
champignon, Mucor helminthophthorus, décrit par Iyefersteix 
(1862). Toutefois cette détermination, concernant des éléments 
constitués par des spores ovoïdes de 4 à 5 y de long, reste dou¬ 
teuse et il se pourrait qu’il s'agisse des spores (4,2 à 5,9 y.) de 
la Microsporidie décrite sous le nom de Nosema mystacis par 
Lutz et Splendore. 

Ce qui est vrai des Microsporidies l’est peut-être aussi d’au¬ 
tres Protozoaires pathogènes plus ou moins voisins et il est 
possible que les Helminthes soient un jour considérés comme 
pouvant être, dans certaines circonstances, des réservoirs de 
virus et des agents de transmission. Nous voudrions terminer 
en signalant le regain d’actualité que nos recherches pourraient 
apporter à la théorie d’une origine parasitaire de l’anémie 
bothriocéphalique. Il semble bien que la conception la plus 
répandue, d’après laquelle le Bothriocéphale agirait par la 
libération de produits toxiques hémolytiques, ne donne guère 
satisfaction. Il est, en effet, remarquable que l’anémie n’est pas 
entraînée par tous les Bothriocéphales, mais seulement par 
certains d’entre eux et plus particulièrement dans des localités 
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définies. Diverses observations montrent que l’anémie peut 
persister et poursuivre son évolution souvent fatale alors môme 
que les Bothriocéphales ont été évacués, comme si, malgré tout, 
la cause première n’avait pas pour autant dispqru. On peut 
alors se demander si certaines larves plérocercoïdes de Bothrio¬ 
céphales ne seraient pas infectées d’un agent pathogène encore 
inconnu qu’elles pourraient transmettre à leur hôte définitif. 
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E. GUYEXOT ET A. XAVILLE 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Planche 2. 

Pour toutes les figures de cette planche, les objets sont grossis 
2400 fois. Les figures montrent le développement de Glugea encyclo - 
metrae n. sp., dans Encyclometra bolognensis Baer, et proviennent 
de coupes colorées à Phématoxyline ferrique (fig. 1, 2, 7 et 10) ou de 
frottis colorés au panchrôme de Laverax. 

Fig. 1. — Sporogenèse dans une maille du parenchyme & Encyclo¬ 
metra bolognensis Baer : A , pansporoblastes ; B , sporo- 
blastes ; C, spores isolées. 

Fig. 2. — Sporogenèse dans la couche musculaire sous-cutanée : 

D , spores isolées; E , sporoblastes encore en division. 
Fig. 3. — Jeune amibe uninucléée à gros noyau de forme irrégu¬ 
lière. 

Fig. 4. — Amibe à deux noyaux. 

Fig. 5. — Amibe binucléée, plus volumineuse. 

Fig. 6. — Amibe à quatre noyaux (schizogonie). 

Fig. 7. — Développement de Glugea encyclometrae dans une cellule 
épithéliale de l’intestin du Trématode, montrant des 
spores et des sporoblastes. 

Fig. 8. — Stade de formation de la spore. 

Fig. 9. — Stades plus avancés de la formation des spores. 

Fig. 10. — Sporoblastes, dont l’un en division. 

Fig. 11. — Stade de formation des spores. 

Planche 3. 

Fig. 12. — Photographie d’un kyste renfermant un Plerocercoïdes 
pancerii mort par infection microbienne. On voit nette¬ 
ment la couche fibreuse externe et la couche cellulaire 
interne de la paroi kystique. Au centre : masse prove¬ 
nant de la dégénérescence du Cestode et montrant les 
concrétions calcaires X 40). 
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Fig. 13. — 
Fig. 14. — 

Fig. 15. — 


Fig. 16 . — 


Fig. 17. — 


Plerocercoïdes pancevii Pol. jeune, enroulé dans son 
kyste (X 20 . 

Coupe à travers un kyste renfermant une larve plus âgée ; 
la couche conjonctive interne a presque entièrement 
disparu (X 28). 

Coupe à travers Encyclometra bolognensis montrant une 
partie d’un cæcum digestif, deux glandes vitellogènes 
et de nombreux amas de spores de G . encyclometrae 
dans le parenchyme (X 250 . 

Coupe à travers un kyste renfermant un Plerocercoïdes 
pcincerii parasité par G. ghigii. On reconnaît, par la colo¬ 
ration foncée des parties, la présence des spores dans la 
couche conjonctive interne du kyste et dans les boyaux 
qui en partent (X28). 

Coupe à travers Plerocercoïdes pcincerii montrant les 
groupes de spores de Glugea ghigii disposées en grappes 
orientées perpendiculairement à la surface du ver (X envi¬ 
ron 250). 







